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			Collection « Le mot est faible »

			 

			 

			« La pire chose que l’on puisse faire avec les mots, c’est de capituler devant eux. »

			George Orwell

			 

			 

			Comment lutter dans un monde – le nôtre – qui n’aime rien tant que décréter le bouleversement de tout ? Même les mots paraissent devoir perdre leur sens. La « révolution » est devenue l’étendard des conservateurs, la régression se présente sous les atours du « progrès », les progressistes sont les nouveaux « réactionnaires », le salaire est un coût, le salariat une entrave, la justice une négociation et le marché une morale. Tout ce détournement n’est pas le travail secret d’une propagande. Il appartient à la dérégulation générale qui fait l’ordre d’aujourd’hui, vidant les mots de leur sens, les euphémisant et prenant appui sur l’ombre creuse qu’il met à leur place. Pour aller contre ce monde, il n’est alors peut-être pas de meilleur moyen que de le prendre aux mots, que de refuser, comme disait Orwell, de capituler devant eux.

			C’est toute l’ambition de cette série d’ouvrages courts et incisifs, animés d’un souffle décapant : chaque fois, il s’agit de s’emparer d’un mot dévoyé par la langue au pouvoir, de l’arracher à l’idéologie qu’il sert et à la soumission qu’il commande pour le rendre à ce qu’il veut dire.

			 

			Une collection Anamosa dirigée par Christophe Granger.
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			Le Code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par quelque procédé que ce soit, sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants cause, est illicite et constitue une contrefaçon sanctionnée par les articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

		


		
			Prendre au mot ?

			Pour beaucoup, le choc a été frontal : avril 2017, Marine Le Pen se lance dans la campagne présidentielle et dit : « je suis la candidate du peuple ». Et la semaine suivante, elle remet ça : « Je fais partie du peuple, je me sens du peuple, je veux défendre le peuple ». Elle ne dit pas « le peuple français » ; juste le peuple.

			L’ethnos, le peuple nationalisé, celui dont un Renaud Camus fantasme et l’existence et le remplacement, celui où se réaliseraient ces « identités profondes des peuples » dont parle Emmanuel Macron : ce peuple-là, on veut bien le leur laisser. Mais voilà Marine Le Pen qui se prend pour Michelet ! 

			Encore un peu et du haut de l’hôtel particulier de Montretout elle déclarerait : « Et moi, qui en suis sorti(e), moi qui ai vécu avec lui, travaillé, souffert avec lui, qui plus qu’un(e) autre ai acheté le droit de dire que je le connais, je viens poser contre tous la personnalité du peuple », ou encore « [fille] du peuple, j’ai vécu avec lui, je le connais, c’est moi-même ». 

			Là, c’est vrai, ça sonne étrangement. Et le mot pourtant ne s’est pas changé en crapaud ou en serpent en sortant de sa bouche ; apparemment il s’est laissé faire. 

			Décidément, le mot est faible ! Est-il pourtant besoin qu’on le défende ?

			 

			Les débats sont nombreux à présent, qui – pour le conspuer ou le construire – cherchent partout le populisme. Les livres, les éditoriaux, les débats en sont pleins. Et ils le trouvent partout. C’en est devenu un jeu sérieux qui ne mène à rien. 

			Au fond, ce qui fait tenir cette obsession, c’est précisément le fétichisme ou la nostalgie du peuple, dont le mot sert à tout mais n’était plus nulle part avant que les gilets jaunes ne le réactualisent. Ce n’est pas d’hier bien sûr que l’extrême-droite joue avec le mot peuple : dans les années 1990, le père disait déjà « Le Pen, le peuple ». Ça ne semblait inquiéter personne, peut-être parce que de toute façon le mot n’était plus guère utilisé. L’inquiétude d’aujourd’hui voudrait le sauver de ses enrôlements tendancieux. Mais elle se méprend sans doute au moins autant. 

			S’il faut retrouver le sens du mot peuple, il est nécessaire aussi de se demander jusqu’où il nous manque et urgent peut-être de réinventer des mobilisations qui se passent de lui.

		



Peuple, puissance d’un mot

Le peuple au sens où l’entend la philosophie politique, celui qui, par la seule magie du performatif transforme une multitude en une institution politique délimitée nationalement, le demos de Hobbes ou celui de Rousseau, celui qui institue la république, oui, celui-là, on le connaissait, mais on n’avait pas vraiment d’inquiétude pour lui. Il paraissait même tellement banal dans nos « démocraties » ! Et on faisait semblant de croire que sa souveraineté continuait à s’exprimer par des votes, pourtant de plus en plus souvent accompagnés d’abstention et parfois ignorés des gouvernements (29 mai 2005, les Français.es refusent la Constitution européenne ; février 2008, le Parlement adopte le traité de Lisbonne, son « frère jumeau » de l’aveu de Patrick Buisson lui-même). Ce demos pouvait cependant sembler bien vivant, au moins çà et là, suffisamment près pour nous faire rêver, suffisamment loin pour rester abstrait : on l’avait vu en 1989, pile au moment du bicentenaire (quelle chance !), quand Dresde avait retenti d’un « Wir sind das Volk ! », ou quand, en 2011, les occupant.e.s de la place Tahrir avaient scandé, en français, « nous sommes le peuple, nous sommes le pouvoir », en arabe, « le peuple veut faire tomber le régime ». Bien des républicain.e.s se pâmaient de joie, se refaisaient le film de la Révolution française. La recette de ce peuple-là paraissait simple : il faut et il suffit donc de prononcer le mot « peuple » (c’est par exemple ce qu’avaient fait les pères de la constitution états-unienne en déclarant « Nous, le Peuple des États-Unis… »).
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